
LA DILIOqQtE Â .OMIQ CENTS

Jean redovint livide, et, obéissant à une fureur aveugle, il
s'écria :

-Eh bien! 'uonsieur, moi aussi je l'aime 1
-Ah ! pardon, dit Rector dont la voix devint railleuse, je

ne savais pas avoir un rival. Mais, dans tous les cas, ce n'est
point à nous à trancher la qu.estion, mais bien à la comtesse.
Lui avez-vous avoué votre amour ?

Cette question, froidement et nettement posée, déconcerta
Jean. Non-seuloment il n'avait jamais avoué à la comtesse
qu'il l'aimait, mais encore, quelques heures auparavant, il
n'eût osé se l'avouer .à lui-même. .. Et maintenant il venait
de se trahir, de confier à un autre, à un rival heureux, le
secret de son .cor...

-La comtesse, poursuivit Hector qui savourait la honte et
les tortures de son ennemi, la comtesse, à qui je ferai part de
vptre attachement, décidera entre nous. Elle verra si elle
doit sacrifier son cousin le comte de Maltevert à.

Le comte s'arrêta.
-Pardon, dit-il, comment vous appelez-vous ?
-Jean.
-0e n'est pas- un nom, cela.
Jean se souvint alors que le commandeur l'appelait son fils,

l'orgueil de cette fière race dont il était issu lui monta du
cSur au visage,.et il répondit en regardant hardiment Hector.

-Je m'appelle.Jean de Montmorin!
Jean s'attendait à une explosion de colère de la part du

comte.; il n'en fut rien.
Hector répondit svec calme:
-Vous. êtes dans lerreur, monsieur. Il.n'y a jamais eu de

co-nom que M. le commandeur de Montmorin mon oncle, et
il est,,mort célibataire. Or, v.ous mn, pourriez être, à tout
prcndre, qu'un péché de sa vieillesse ; et vous conviendrez
que ce n est point à moi, son neveu, qu'il appartient de recon-.
naître au grand jour une faute qu'il a si bien cachée dans
l'ombre..

Cete, réponse foudroya Jean , il tourna sur lui-même et
chancela étòµrdi.

-Ainsi donc, balbutia-t-il, vous ne voulez pas vous battre
avec moi ?

.Hector se prit à rire.
-- Allons donc I mon cher, répondit-il, pour me battre avec

vous, il faudrait que je vous eusse insulté ; en outre, j'ai un
principe qui nie sert de loi . quand on est quelqu'un, on se
bat avec quelque chose.

Et le comte pirouetta sur les talons et s'en alla, laissant le
jeune hemime.frappé de stupeur.

Jean demeura, pendant quelques instants; aussi imn obile,
a'rssi nuie.,qup si, labaguette d'une fée l'eût métamorphosé en
dieu Terme ; mais enfin, la rage, et la douleur se firent jour
au milieu :de cette prostration ; il laissa échapper un cri
sourd et furieux,. et voulut s'élancer après le epmte, le sopf-
fleter et le forcer ainsi à lui rendre raison... ,

Mais alors une main de fer le saisiýt par le bras et l'ar-
réta, t.ndis qu'une voix grave et triste lui disait ;

-Jean, mon enfant, vous ne vous battrez pas!
Jean se retourna vivement et se trouva face, a race avec

Pandrille.
Pandrie n'était plus cet intendant bonhomme et sguriant,

au regard intelligent et madré, à la lèvre moqueuse et niaisp,
à la fois, qui se gaussait de MM. les cohéritiers, tqut en ayant
l'air de les accabler de son respect.

Non, Pandrille était grave, triste, solennel ; ses cheveux
blancs.semblaient à cette heure imprimer àson visagecette
expressipu de noblesse et '4 majesté.qui sied si bien à l'âge
mûr ; et l'on eut dit que l'Ame tout natière du commande.ur
était passée dans ce.yisage, et dans cette vçix.

-Oui, mon enfant, répéta-t-il avec un accent tout patepnel,
je vous défends de. vous battre aujourd'hui, de ,provoquer ce
mis4rable qui vous a insulté; je vous le défemids, au snom do
votre père, mort, qui m'a, ordonné de veiller sbr vous commé
sur mon fils.

E Pandrille entraîna le. jouthomme dans une vast.e salle
du rez.dc-chaussée, ob, se trouvait, susýpendu, leportrpit en
pied du commandeur au.milieu des autres portraits de fsmIlo
échus en partage au cadot ldo,.altevor4 ,

-Mais, cet hqmme nyoutrage I s'écia, l jeune homme hçrs
de lui.

-Je le rais.
-Et.tu ne veux pas que je me venge
-Non.. ..
Puis Pandrille ajouta c
-Non, pas encore..,plus tard...
-Que veux-tu dire ?
-Tenez, niQnsieur Jean, repritl'intendant. en étendant la

main vera le portrait du commandeur, je le, sais bie-,.moi, et
ils le savent tous que c'était lé yotrç,pèro.,. mais ils le¡ieront,
par orgueil ; ils le niernt jusqu'àce que....

Pandrille s'arrêts et jotai un dou1ouget regard, au,port ai.;
-O mon noble maître, murmura-t-il, quel lôurd serment

vous ayez.xigd de inoi..
Ensuite il attira le jeune homme sur son cSur, ei 'y pres-

sant tendrement :
-Va, mnon enfant, dit-i), une heure, viendra qù tu pqurras

leur jeter un nom auysage,commerun défi isolennel,; une
heure viendra, ô mun jeune maître, où je vous, tenlDraiia ge-
noux une.épée do gentilhoinme.en vous disant z.4lezJ main-
tenant, monseigneur, vous, pogvez. frapper d.e yott:e .gant.ces
l4omnqe qui vous ont renié ;.,allez, 'vôus êtesleur p'ir.

-Cette.heure.viendradonc,! murmÙra<Jean.perdu
-Pqut-être... répondit Je xîillard, e bientôt.,., neî~

m'interrogez poinp ne me demaxez rien... jai.j.
Mais Jean laissy échapper.un cridp.oulepr..
-- Cesera.tropitardà, dli&il.., , ,
-Trop tard?,,.,.i . , ' ... .,
-Oui,.fit-il d'une voix brie... .trop tard, crd-,3e serai mort.
-Vous êteskou .
-Ah! s'écria.t-il avec véhxémen pne e prenant la ma e

PAndrillç,,.tu. e sais donc as.
-Quoi I interrogea celui-ci, qui se sou.t aà ,'o age

dela comtesse. . Q.ivoul-vous dire ?
-Elle l'aime..

-Lui ! la comtesse..r,elle 'épousera i
-Q'eýt imposÈiþie i exclai ,1a]idrille stup«
-C'est vrai... murmuraJean. Tynefo i

.Et, puis.il,racorAgo 'uyieillPgd.out1aç qu' agiv tout
ce qu'il avait entendu depuis une'heure; il lui it, e s
tant, ses angoisses et son désç poir,t e.achpy ve, uTrire
amer: ,

-'et.tout7.simple,.ep. l' eni f'eMil pa le
comte de Maltevert M nqluis-je.poiteage batard

-Oh ! s'écria Pandrille, celii '-q'se pegt pasqonsieur
Jean.: yous ¢tes (Q.u.... youg.ayez r ..

.--Elle, épouser les fils çp' c'et l'o.mm9,quiregia ye pee
voulut le faire chasser qop2,. unk enant 1. Aht es
fou, monsieur, vous avez rêvé, vous d9j p je ens fort
m ro i -m ê m ea . .. , , , . . , ,. ,

Et, puis. Pandrlla eut un. inspiragen, sbite, et, . cg1ère
étincel .dans le regard, de. ce vieps sglçatgui,, pen sq yipgt
anp 'es,. y i o t ,ge i . ., e . .

,, ,g

a-Il a là, p'éeria-tilquelque orrik. tqaSisonuopitp,
quelque ténébreuse infani.e qrwg ap écornyrirgi... .6.lQFs.¿ <iii,
alors, soyez tranquille, moi, Pandrille Bour<in,moi. le 'lcat
obscur, je vous. tengmi , . 6 q .....-

Et Pandrille chercha à son côté cette p depuis ongtpmps

----ßipnsiu; . .ea, , rpprit-il, * vo 1. hqups
.sçcon4gs et ßtrq redgyppu,p e os, p,s e rer.ue
vous resterez là, dans cette . 1 ev.ous t e dy:
minutesý . r.perpns., yçµs ésoÌpr sVa4 ior la
comseespjbgegura4 tuts.,a y. A,~


